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P é r i od i qu e  d ' i n f o r m a t i on  de   

E n 2013, le livre blanc analysait une situation relativement exacte. Mais sur des critères 
pour le moins fantaisistes, il définissait  des capacités militaires surévaluées. 

La loi de programmation militaire 2014-2019 fixait les ressources budgétaires pour atteindre 
le nouveau modèle d’Armée. Nous passons, en Forces projetables, de 30 000 à 15 000 soldats 
et de 70 à 45 avions. 34 000 postes supprimés viennent s’ajouter aux 47 000 perdus précédem-
ment. Ainsi, l’Armée perd en 10 ans, avec 80 000 hommes, 25% de ses effectifs. 

Après les attentats du mois de janvier, il est décidé de sauvegarder 18 500 postes afin d’assurer      
la mission "sentinelle". Mais le niveau budgétaire n'étant que maintenu, ces 18 500 postes 
sont financés sur ce budget prévu de 3,8 Mds €. Un budget qui s'échelonne jusqu'après les 
élections présidentielles. C'est donc pour l'instant seulement 1,8 Mds qui seront débloqués. 

Depuis des mois, tous les chefs d’Etat-major tirent le signal d’alarme. Le niveau d’entraîne-
ment baisse, la remise en état du matériel est insuffisante, les conditions de vie du personnel se 
dégradent. La part du PIB consacrée à la Défense, aujourd’hui inférieure à 1,5% (3% dans 
les années 70), est insuffisante pour faire face au présent et préparer l’avenir.  

Le budget de la Défense, variable d'ajustement toujours sollicitée, a financé depuis plus de 30 
ans des dépenses sociales. Au bilan, une Défense amoindrie ne cessant de décliner malgré 
tous les efforts de réorganisation qui sont faits. Après notre visite de la BA 106 (page 3), nous 
ne pouvons que rendre hommage aux personnels pour la volonté, le courage et la persévéran-
ce dont ils font preuve pour maintenir nos Armes au meilleur niveau qu’il se peut.  

Pour notre part, nous considérons qu’au point où en sont nos Armées, le temps des rustines 
est terminé. Il est indispensable que les gouvernants de tous bords « s’attachent à définir un 
projet politique clair pour la France, précisant sa place et son rôle dans le monde. Ce n’est 
qu’à partir de cette réflexion portant sur le long terme qu’ils devront définir des capacités 
d’action nécessaires pour nos Armées et leur donner les moyens financiers adaptés ». (ASAF) 

Un petit mot pour deux de nos compagnons. Nous n’avons pas parlé du départ de Jean-
Claude Lenoir du Secrétariat Général.  Or, sachez-le, ce garçon sensible s’est dévoué pendant 
douze ans pour "faire tourner la boutique". Il ne nous quitte pas pour autant et Patricia Ri-
chou, qui assure la relève, apprécie tout particulièrement le soutien qu'il lui apporte lors de 
ses fréquentes visites.  

Le 14 juillet 2015, au monument aux morts de Gujan-Mestras, Jacques Demuth, notre mara-
thonien, sera décoré de la Croix du combattant. Soyons nombreux à lui témoigner notre fra-
ternité en cette occasion. Bonnes vacances à tous.  
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L e rendez-vous à 10 heures, sous une pluie fine, a rassem-
blé quarante-quatre participants et le voyage, sans histoire, 

nous mena à Gauriaguet. Nous récupérons quatre personnes 
venues par leur propre moyen. Nos places, réservées et bien 
placées, nous permirent d'assister au nouveau spectacle.  

Apéritif, repas dansant animé, nous sommes prêts pour le spec-
tacle : "HOLLYWOOD on tourne", suivi de "CABARET". La 
mise en scène, les effets spéciaux, les costumes et les acteurs 
nous ont émerveillés. Les chanteurs, avec "brio", ont ponctué 
les différents tableaux et le ténor termina par une tyrolienne 
"époustouflante". Les danses, les Indiens contre les cow-boys, 
l'histoire d'amour, le bon (pauvre) et le nanti, les "filles" com-
me au "LIDO", superbes ! Et pour terminer "CABARET" un 
"French Cancan" de haute volée !  

17 h 30, fin du spectacle, applaudissements sans fin... par un 
public conquis. Retour avec "petits bouchons" pour cause de 
rocade fermée (pléonasme ?) et toujours sous la petite pluie 
fine. Mais quel magnifique spectacle ! 

Roger martin-Fallot 

5  h 45 : Christophe, notre amical chauffeur avec son super 
bus "grand confort", nous prend en charge. Parcours sans 

histoire jusqu'à la Junquera pour déjeuner. Départ pour Rosas, 
installation à notre hôtel "Prestige" pour quatre nuits, apéritif de 
bienvenue, le programme est "en route" !  

Cadaques et ses petites criques, son église, superbes vues. Sta-
tion touristique de Llança. À noter Salvator Dali "très présent" 
dans cette région : statues et portraits en sont la preuve.  

Autre splendeur, la Côte Vermeille jusqu'à Banyuls par Port-
Bou. Vues superbes des vignobles à flanc de coteaux cultivés 
uniquement à la main. Arrêt à la "Cave Tambour" visite et 
conférence par le propriétaire, dégustation et retour à l'hôtel par 
Collioure, cité des artistes et peintres, où naquit le fauvisme.  

Très belle découverte de la côte sauvage en bateau : criques, 
falaises,  fonds marins et poissons observés grâce à un aména-
gement spécial vitré en fond de cale ; "super". Puis ce fut Am-
puria et ses marinas de très grand standing aux nom-
breux canaux aménagés avec harmonie où les bateaux sont 
amarrés à la porte des maisons. 

Nos visites passèrent également par Peralada, son musée, sa 
bibliothèque, l'église, le cloître. Pals et son village médiéval, La 
Bispal et ses céramiques. 

De grands moments aussi dans la découverte de Gerone, capita-
le de la province du même nom : magnifique cathédrale, vieil-
les rues, le quartier Juif, « Voir Gerone et embrasser le cul de la 
lionne ! » En option, le "spectacle Flamenco" nous a conviés à  
une grande soirée. 

Verre de l'amitié la veille et retour le lendemain avec halte à la 
Junquera : shopping, très bon déjeuner au grand buffet et en 
route pour la région du Bassin. Trajet sans histoire, arrêts régle-
mentaires, arrivée à l'AAAG à 21 heures, heureux et satisfaits 
de cette courte mais superbe escapade.                          

Roger Martin-Fallot 

 

C'est une quinzaine de dynamiques Anciens qui se sont dé-
ployés sur les plages du petit Nice, le bien nommé. Le bleu des 
passes, tel un  beau  "lagon", inviterait à la baignade si ses eaux 
n'étaient encore présumées un peu frisquettes. 

Partis du pied de la dune sud, où émergent les blockhaus, vesti-
ges et témoins de la France occupée par l'ennemi d'hier, nous 
nous dirigeâmes vers "la Lagune", disparue dans les évolutions 
incessantes propres aux plages de sable. 

Il est utile de signaler un point positif : nous constatons en effet 
que nos plages sont de moins en moins souillées, même si c'est 
encore trop, bien sûr... 

Plus au sud, nos amis de la BA 120 de Cazaux participèrent 
également à la collecte des objets pollueurs. 

Après l'apéritif AAAG, un sympathique pique-nique offert par 
la municipalité de La Teste de Buch avec la présence du maire, 
Monsieur Jean-Jacques Éroles, termina cette matinée.  

 

Nous étions une centaine. Dame Météo nous a gâtés une nou-
velle fois ! Apéritif copieux ! Magnifique paëlla ! Ambiance 
AAAG ! Que demander de plus pour passer un très bon mo-
ment de convivialité dans la bonne humeur et l'amitié. 
 

Vers seize heures, nous avons commencé à quitter les lieux. Il 
faisait bon, on était bien… Encore merci à Jeannot et à son 
équipe ! On remettra ça en septembre pour la grillade ! 



L e jeudi 7 mai 2015, une trentaine "d'Amicalistes" 
participait à la visite de la Base aérienne 106 

"Capitaine Michel Croci". À leur arrivée, ils ne se dou-
taient pas que la matinée passerait à vitesse grand V. En 
effet, les exposés sur l'actualité des armées, sur l'Armée de 
l'Air, la BA 106 et la Base de Défense (BdD) de Bordeaux 
furent si captivants que le temps manqua pour honorer la 
totalité du programme de la visite. Peu importe, l'objectif 
était de donner aux visiteurs le sentiment d'avoir vu et en-
tendu nos chefs militaires locaux émérites, d'avoir actuali-
sé leurs connaissances, mais aussi d'avoir enrichi leur 
culture et  bien sûr d'avoir passé ensemble un bon mo-
ment… retour aux sources pour certains. 

Les conférences se déroulant dans l'enceinte de l'Escadron 
de transport (E.T. 43 "Médoc"), le capitaine Lassalle, pilo-
te de l'Escadron, saisit l'occasion de notre arrivée pour 
présenter avec brio les missions, les moyens et le TBM 
700, avion type du "Médoc". Nous le remercions pour son 
accueil, sa compétence et sa gentillesse. 
Nous eûmes ensuite droit à deux conférences particulière-
ment bien conduites. Le colonel Celo, commandant la Ba-
se Aérienne 106 d'abord, puis le colonel Lherbette, com-
mandant la Base de Défense de Bordeaux, nous présentè-
rent les évolutions irrévocables et parfois agitées des Uni-
tés militaires de notre région depuis déjà plusieurs années. 

Nous ne pouvons détailler ici ces remarquables présenta-
tions de situation des Unités et de leurs moyens qui nous 
ont donné le vertige et suscité quelques émois. Nous re-
prendrons simplement quelques chiffres significatifs : 

- le colonel Celo a présenté l'actualité et l'évolution de la 
BA 106 : superficie de 150 hectares sur la zone aéropor-
tuaire de Bordeaux Mérignac, 130 M€ de retombées éco-
nomiques directes (salaires et budget de fonctionnement), 
3000 hommes et femmes au service de la Défense, 4000 
lycéens reçus par an pour les journées de défense et ci-
toyenneté. La BA 106 supporte deux Etats-majors essen-
tiels de l'Armée de l'Air : le nouveau Commandement des 
Forces Aériennes (CFA) et la Structure Intégrée du Main-
tien en Condition opérationnelle des Matériels Aéronauti-
ques du ministère de la Défense (SIMMAD), 

- le colonel Lherbette, commandant de la BdD assure le 
soutient quant à lui de 88 entités dont 57 formations sur 28 
sites. La BdD de Bordeaux gère aujourd'hui les besoins 
quotidiens de près de 8500 personnes. Elle en comptera 
plus de 9000 en 2016. 

Ces chiffres laissent percevoir les difficultés rencontrées 
aujourd'hui pour faire face à l'exercice de tels commande-
ments. Mais pour nous les "anciens", les difficultés de ré-
organisations permanentes de nos unités et les dégrada-
tions de leurs moyens suscitent malgré tout inquiétude et 
circonspection. 

Merci au colonel Celo et au colonel Lherbette pour leurs 
brillantes interventions. Ces moments d'échanges manifes-
tent l'intérêt et l'attention que portent ces commandants de 
formation au monde associatif local en général et aux an-
ciens de l'Air, en particulier. 

Une démonstration du Commando Parachutiste (CPA 30) 
et une visite de l'espace tradition 106 furent très appréciées 
et précédèrent le repas partagé avec le commandant de 
Base et le commandant de la BdD dans une salle à manger 
du mess mixte de la Base. 

Merci au personnel du cabinet du commandant de Base 
pour sa bienveillante attention et pour sa gentillesse tant 
lors de la préparation que lors du déroulement de notre 
visite. Saisissons l'occasion pour rappeler à ceux qui 
étaient présents et à tous les "amicalistes" que l'espace tra-
dition de la BA 106 reçoit tous les témoignages des an-
ciens de la BA 106 et récupère avec beaucoup d'intérêt 
tous les objets et documents marquant l'histoire de la Base. 
N'hésitez pas à prendre contact avec notre délégué de l'an-
tenne AAAG de Mérignac qui transmettra ou vous mettra 
en relation avec le responsable de l'espace tradition. 

 

N ous étions une 
trentaine pour 

découvrir le courant 
d’Huchet.  Ce vérita-
ble cordon ombilical 
écoule les eaux de 
l'étang de Léon (600 
hectares) en traversant 

les communes Landaises de Vielle-Saint-Girons, Léon et Mo-
liets et Maa. C'est l’un des sites, classé réserve naturelle, le plus 
diversifié et le plus riche de la région, en écosystème. 

La promenade en "galupe" (barque traditionnelle à fond plat) le 
long de ce courant d’eau reliant l’étang de Léon à l’océan pré-
sente une succession de paysages entre marécages, tourbières et 
dunes, où nichent de nombreuses espèces animales insoupçon-
nées et protégées dont 200 espèces d’oiseaux, loutres, visons, 
hérons cendrés, cistudes (tortues) et quantité de poissons. 

Ainsi, les sympathiques bateliers nous ont fait découvrir  
"l’Amazonie Landaise" particulièrement riche en faune, mais 
aussi en flore avec ses énormes cyprès chauves, iris, aromes…  

Cette belle journée s’est clôturée par un copieux déjeuner au 
restaurant "Lou Pescaïre" avec au dessert une remarquable 
omelette norvégienne. Le spectacle suscite les "oh" et les "ha" 
admiratifs. 

Rendez-vous dans mille ans pour visiter le courant du Bassin ! 

 

Quand tu t'adresses à une femme, il faut un sujet, un verbe 
et un compliment. 

 

Dites à quelqu'un qu'il y a 300 milliards d'étoiles dans 
l'univers et il vous croira, 

dites lui que la peinture n'est pas sèche et il aura besoin de 
toucher pour en être sûr. 



 

Casquette AAAG 
 

De couleur bleue,  
elle sera à vous  

pour 10 € 
 

(Hors frais de transport) 
Demandez-la au Siège 

Quantité limitée 

 

F in janvier 2015 a eu lieu, à l'occasion de l'Assemblée Gé-
nérale de la section UNC d'Arcachon, le passage de témoin 

entre Maurice Bertran et Damien Dufrénot.  

Membre très actif depuis plus de dix-huit ans, Maurice Bertran 
a souhaité se libérer de sa charge de Président et c'est Damien 
Dufrénot qui le remplace.  

Damien Dufrénot, lieutenant-colonel fraîchement retraité de 
l'Armée de l'Air. Ancien combattant, filière des OPEX, il est 
aujourd'hui officier de réserve en région parisienne. . 

 Âgé de 55 ans il est déterminé à tout faire pour mobiliser les 
plus jeunes pour rejoindre le monde des anciens combattants, 
poursuivant ainsi leur mission de devoir de mémoire mais aussi 
toutes les autres activités de l'UNC comme la veille juridique 
ou encore l'entraide sociale.  

Le nouveau président de l'UNC Arcachon a présenté ses projets 
parmi lesquels le développement des relations avec les autres 
associations d'Anciens ou encore la création d'un pôle d'analyse 
et de réflexion sur des thèmes sociétaux. Le thème proposé 
pour cette année est "Quel est le sens du mot patriote en 
2015 ?" : vaste et important sujet ! Nous lui souhaitons la bien-
venue et bon vent pour l'accomplissement de ses projets.  

 

N ous avons célébré, cette année, le 70ème anniversaire de la 
victoire du 8 mai 1945. 

Les cérémonies qui ont marqué cet événement ont eu plus ou 
moins de retentissement dans les communes de France. En effet, 
cette année, un contingent spécial de 1500 candidats au grade de 
chevalier de la Légion d’honneur a été accordé aux anciens 
combattants de la guerre de 1939/1945, non encore récompen-
sés, malgré, pour certains, des faits de guerre et (ou) de résistan-
ce conséquents (médaillés de la Résistance, carte de combattant 
volontaire de la Résistance). 

C'est ainsi que devant le monument aux morts de Cazaux 
(commune de La Teste de Buch), Marcel Dupuy, 93 ans, s’est 
vu remettre la croix de chevalier de la Légion d’honneur par le 
colonel Laurent Thièbaut, commandant la BA 120 de Cazaux. 

La décoration lui a été offerte par les anciens combattants de 
Cazaux : geste sympathique que nous tenions à souligner. 

Le décoré et l’un des membres de notre Amicale, ont eu l’hon-
neur de déposer la gerbe des Anciens Combattants de Cazaux. 

Qu’a donc pu faire ce brave Ancien pour mériter une si haute 
distinction ? Nous vous laissons méditer et imaginer. Le 16 fé-
vrier 1943 est institué, en France, le Service du Travail Obliga-
toire (STO) consistant en une réquisition pour envoyer les jeu-
nes Français travailler en Allemagne. Marcel Dupuy a 21 ans, il 
n’a aucune envie de servir le régime hitlérien.  

Il décide donc de rejoindre les Forces Françaises Libres en Afri-
que du Nord, celles qui vont faire un périple les menant en Tuni-
sie, Italie, France et Allemagne : c’est donc une aventure qu'il 
commence en 1943 pour la terminer en 1945. 

Nous n’omettrons pas de citer que, le même jour, dans le cadre 
du contingent spécial, Maurice Baleau a été également décoré de 
la croix de chevalier de la Légion d’honneur devant le monu-
ment aux morts de La Teste de Buch. 

 

 

 
 

S eize Anciens, mais non moins dynamiques, ont répondu 
"présents" pour participer à "l'action citoyenne" du net-

toyage de la forêt dans la commune de La Teste de Buch. 

Sous la houlette de Jean-Claude Chevalier qui  nous a guidés et 
informés de façon très intéressante, nous avons opéré dans la 
zone qui fait face à l'hippodrome. Les déchets ne manquèrent 
pas, surtout dans le fossé du bord de route. Mais dans un autre 
fossé, on dut faire appel aux moyens mécanisés des services de 
la ville pour évacuer des sacs remplis d'objets et matériaux di-
vers jetés là par quelques salopards. 

Il a fait relativement beau, sans pluie et c'était bien pour faire 
ces actions de nettoyage. Vers midi, après l'apéritif offert par 
notre Amicale, un très beau et bon pique-nique offert par la 
municipalité nous attendait. Tout se déroula dans la plus sympa 
des ambiances. À l'année prochaine ! 

Ruiné, il n'a même plus un lit pour coucher ! 
Pourquoi dit-on  alors qu'il est dans de beaux draps…? 

Pourquoi lave-t-on une injure et essuie-t-on un affront ? 

Pourquoi un bruit transpire-t-il avant d'avoir couru ? 

Pourquoi, lorsqu'on veut avoir de l'argent devant soi, faut-il 
en mettre de côté ? 

 



 

Quand la France éternelle brillait de ses derniers feux, ses fiers fils dont certains de nos camarades parmi les plus 
anciens, "ont fait l'Indochine". Ils se sont battus contre une idéologie immonde qui, telle un tsunami, ravageait 
jusqu'a la métropole. Ils furent trahis, abandonnés et méprisés par tous ceux qui haïssaient une certaine idée de la 
France et du sens du mot Honneur. Ils en ont encore aujourd'hui " gros sur la patate". (LR)    

 

Monsieur le Président, chers Amis. 

 

On vient de commémorer l'Armistice du 8 mai 1945 
 

Mais je n'oublie pas qu'il y a 61 ans, le 7 Mai 1954, nous avions appris une triste nouvelle : le dernier camp re-
tranché de Dien Bien Phu au doux prénom d'Isabelle était tombé sous les assauts des troupes du Général Viet-
Minh Vo  Nguyen Giap. 

Plus personne ne commémore cette défaite. Pourtant des soldats français, au nombre de 11700 furent faits prison-
niers et conduits à pied après une marche de 400 km dans des camps au nord du Tonkin. Très peu ont survécu 
aux mauvais traitements du Viet Cong. Pourquoi cette intervention de ma part ? Je m'en explique : 

À cette période j'étais affecté en tant que "Telec" au groupe de bombardement "1/25 Tunisie" équipé de bombar-
diers B-26 et commandé par le Commandant Villetorte. Dès les premiers jours du mois de mai 1954, des rotations 
intensives étaient effectuées sur le site de Dien Bien Phu par des Dakota et des cargos C-119 (Packet) de la Catay 
Airway Transport, que le gouvernement Français avait loués, mais qui étaient pilotés par des équipages français 
et portaient les cocardes tricolores. 

Ces rotations de jour permettaient de parachuter sur zone, du ravitaillement, des armes, des munitions, du maté-
riel sanitaire, et surtout des troupes aéroportées qui savaient très bien ce qui les attendaient en arrivant sur le site. 

Ces parachutistes j'en connaissais plusieurs. Sur la base de Cat-Bi (Haï-Phong) on se côtoyait, au mess, sur le 
parking quand ils embarquaient dans les Dakota du Groupe Béarn pour effectuer des sauts d'entraînement ou 
partaient pour sauter sur la DZ de Dien Bien Phu, et le soir au Bordel Militaire de Campagne de la Base... 

La Base de Cat-Bi n'ayant pas de balisage de nuit, les B-26 ne pouvaient pas être opérationnels la nuit. Seuls les 
C-119 qui étaient plus modernes pouvaient effectuer des missions nocturnes. On les a donc aussi utilisés la nuit 
pour effectuer des bombardements au napalm sur les collines qui entouraient "Isabelle" car de nuit la DCA Nord 
Vietnamienne était inefficace, vu qu'elle ne possédait ni radars ni projecteurs. 

Dans chaque cargo C-119 il y avait 6 palettes de 3 bidons de 300 litres de napalm. Pour les rendre opérationnels il 
fallait armer ces bidons. Cette opération était effectuée 10 minutes avant le largage et consistait à fixer sur chaque 
bidon deux grenades, une explosive pour éventrer le conteneur, une incendiaire pour enflammer le napalm. Ces 
missions étaient confiées, de jour, aux armuriers du 1/25 Tunisie qui, dès que le jour se levait, remplissaient les 
soutes des B-26 de bombes de 250 livres et chargeaient les munitions de 12,7 mm dans les caissons des mitrailleu-
ses, jusqu'à la tombée de la nuit. Les missions de nuit, sur C-119,  ont donc été confiées à des volontaires, car on 
ne pouvait pas demander aux armuriers de passer une partie de leur nuit sans dormir. 

Je me suis donc porté volontaire avec deux autres camarades de l'atelier Radio et j'ai effectué trois missions de 
nuit, les 4, 5 et 6 mai 1954 au dessus de Dien Bien Phu. On avait des amis là-bas et on ne pouvait pas les aban-
donner. Il était de notre devoir de les aider. 

Tous les 7 mai,  j'ai une pensée pour ces 2.200 soldats français morts au combat et à ces 8.400 prisonniers qui ne 
sont pas revenus des camps Vietminh et qu'on a tendance à oublier. 

Ce jour là j'ai envie de pleurer. 

Pierre SARDA 

Lettre au Président de l'AAAG  
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33120 Arcachon Georges Lavaud (suppléant) 1 ter avenue Victor Hugo 05 56 83 70 02 
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33260 
  

La Teste 
de 

Buch  

Jean-Claude Boutin 
Jacky Cassereau 
Michel Ferras 
Jean-Claude Lenoir 
Maurice Morales 
Pierre Tronche 
Bernard Sahuc 

16 rue du Coutoum 
15 square Pierre Ronsard 
30 rue Paul Langevin 
54 allée Christophe Colomb 
19 rue Jean Moulin  
78 rue Notre Dame des Monts 
6 rue Alexandre Lhermitte 

05 57 52 46 50 
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05 56 66 30 85 
05 57 16 68 14 
06 50 68 44 22  

33260 Cazaux Yves Gallois 
Danielle Jourdain 

21 rue Edmond Daugey 
33 rue Edmond Daugey 

05 56 22 96 30 
05 56 22 94 93 

33470 
Gujan- 

Mestras La Hume  

Jacques Demuth 
Christian Millet 
Jeannot Labarchède  

14 allée de Baguiraout 
22 allée Nicolas Bouleau 
13 allée des Camélias  

05 56 66 31 99 
05 56 66 28 38 
05 56 66 47 57  

33470 Le Teich Yvon Rigaud 7 chemin des Fougères 05 56 22 80 38 
33980 Audenge Claude Ronchi 27 avenue du Bas-Vallon 05 56 23 88 17 
40460 Sanguinet Nicole Garcia 59 chemin du Mignon 05 58 78 64 53 
40160 Parentis Robert Treuil 11 avenue Georges Pompidou 05 58 78 52 38 

40600 
Biscarrosse 

Henri Le Gall 
Bernard Jugie 

32 impasse Diderot 
19 rue Jean de La Fontaine 

05 58 78 75 72 
05 58 78 05 51 

40160 Ychoux Annick Cazoulat 2 rue Emile Despax 05 58 82 30 78 

Délégués de Secteurs : 

*** 



Hôpital d'instruction  
des armées Robert Picqué 

 

Vous pouvez maintenant accéder au site de l'Hôpital d'Instruction 

des Armées Robert Picqué, via google : www.robertpicque.fr 
 

Ce site vous permet en particulier de prendre directement rendez-

vous avec les différents spécialistes : rubrique "Patient",  
puis "Consultation", puis "Demande de Rdv" 

Faites nous connaître votre adresse courriel : nous gagnons du 
temps, diminuons nos frais d'exploitation et 

vous bénéficiez des informations dans l'instant. 
 

Faites-nous savoir par écrit (internet ou papier) si vous désirez  
prendre connaissance de notre journal : 

sur notre site internet ou 
le recevoir sur papier à votre adresse 

Pour concrétiser notre partenariat avec la France Mutualiste, 
nous avons convenu d'ouvrir nos bureaux à une permanence les 
mardis suivants : 
 

 

Une conseillère vous recevra et vous fournira toute information 
touchant aux avantages particuliers et non négligeables de la 
Retraite du Combattant.  

 

Bienvenue à Damien Dufrenot, Liliane Lavignolle,  
Jeanne Legrand, Jean-Luc Taffard et Jean-Michel Vallet 

Dans le cadre des adhésions, faites connaître notre bulle-
tin d'informations autour de vous et indiquez-nous les 
personnes auxquelles nous pourrions l'envoyer.  

Il est rappelé que le montant des cotisations ci-dessous 
indiquées constituent les sommes minimums ouvrant 
droit à l'adhésion à notre Amicale. Chacun est donc libre 
de donner plus selon son désir.  
 

Membres de droit (carte blanche) :…………….: 15 € 
Membres associés de droit (Veuves carte jaune): 11 € 
Membres parrainés (carte verte) :……………   : 16 €  

31 octobre 2014 (rappel)  
Adhésion AAAG avec complément AG2R. 

 Si vous n'étiez pas à jour à cette date,  
vous n'êtes plus couvert à compter de cette date 

1er janvier 2015 (rappel)  
pour adhérer à l'AAAG sans complément AG2R 

Permanences : au Siège de l'AAAG  
le premier mardi de chaque mois de 14 heures à 15 heures 30, 

à compter du mardi 3 février 2015 . 
 

Vous serez accueillis pour  les questions :  

• Concernant UNEO et la Mutuelle de l’Air,  
  par Gérard Pillu, délégué de ces Mutuelles.  

•  Concernant l’AG2R par Daniel Ressiot 

 

 

L'Antenne AAAG ouvre les portes de sa permanence à 
Mérignac, près de l'entrée de la BA 106. Nous y accueil-
lons les militaires et les civils de la BA 106, Base de Dé-
fense de Bordeaux, banlieue bordelaise et Nord Bassin. 
Vous recevrez un excellent accueil auprès de notre délé-
gué, Emile Gardères. Déplacez-vous ou prenez contact. 
Les nouveaux adhérents contribuent à bâtir l’avenir de 
l’AAAG. (Voir les coordonnées de contact en page 1).  

Dates limites de cotisations 2015 

 

Christian Agosto, le Général Arrouays, Odette Corbier,   
Christian Duboue et Renée Lenoir-Dalloz nous ont quittés. 

Nos chaleureuses pensées vont aussi vers tous ceux que ces 
disparitions touchent, familles et proches à qui nous adressons 
nos plus sincères condoléances. 

8 sept. 6 oct. 3 nov. 1er dec. Bordeaux 

Entrée  

n°241 Beutre 

Pessac Feux 

100 

 

 

 
Cap Ferret 

Entrée BA 106 

Antenne AAAG 241 Av. de l’Argonne 33693 Mérignac  

 

Correction du jeu du J 89 :  
Le bassin des vaches  

 

Pour faire simple, faisons une vérification avec le niveau N2. 
R = 4 + 3 + 1 = 8 l/mn 
V2 = Volume pour N2 = 3 x 1 x (H-0.10) = 3 x 1 x 0.40 = 
1.200 litres 
 

Si tout est normal, le niveau N2 doit être atteint en : V2/R = 
1.200/8 = 150 minutes  
soit à M + 150 = 8 h +2 h 30 = 10 h 30. Or il est atteint à 10 h 40. 
De 8 h à 10 h 30, il s’est écoulé 160 minutes. Le débit d’eau 
D2 a dû être de : D2 = V2 / 160 = 1200 / 160 = 7.5 l/mn au lieu 
de R = 8 l/mn. 
 

ll y a donc une fuite importante à l’installation, elle est de R – 
7.5 = 0.5 l/mn.  
 

Notre homme a parfaitement raison d’être mécontent, le bassin 
en béton n’est pas étanche. 
La même vérification peut être faite au niveau N1. 

C'est avec grand plaisir que nous accueillons parmi nous 
le colonel Olivier Celo et le colonel Laurent Lherbette. Ils  
sont faits membre d'Honneur de l'AAAG.  



A A A G  J E U XA A A G  J E U XA A A G  J E U XA A A G  J E U X     
Je vous convie, aujourd’hui encore, à un peu d’histoire. Comme 

dab, si vous voulez un pti tuyau pour avancer dans la solution, 

n’hésitez pas à envoyer un pti mot à M. Jeux de l’AAAG, il se 

fera un plaisir de vous mettre sur la voie. En ce qui concerne 

certaines réponses qui vous paraissent insuffisantes ou erro-

nées, n’hésitez pas… écrivez, il vous sera toujours répondu et 

pourquoi pas avec mea culpa. 

 

La petite Histoire sur la guerre d’Algérie (1954–1962) 
Tout en jouant, nous allons voyager et essayer de rafraîchir nos 
connaissances, réveiller quelques souvenirs ou tout simplement 
apprendre quelques choses des histoires ou petites histoires de 
notre Histoire. 

60 ans (1954) obligent : dix petites questions à 2 points par 
question et une question bonus à 2 points. Combien obtiendrez-
vous sur 20 ? (Vous avez droit à la doc et à internet à discrétion !) 

1 – Je suis à la fois : un passereau migrateur espagnol, un lan-
guedocien, une bottine, un chauffeur de bateau. Qui suis-je ? 

2 – Je suis un papier officiel de l’année 1958. Je suis de couleur 
violette, portant sur 2 lignes, entre autres inscriptions absolu-
ment indispensables « République française, Liberté - Egalité - 
Fraternité ». Je ne suis pas toujours à côté d’un voisin de couleur 
blanche et suis beaucoup moins employé. Qui suis-je ?  

3 – « Qu’elle est jolie la ville de neige sous l’éblouissante lumiè-
re. Une immense terrasse longe le port, soutenue par des arcades 
élégantes. » Quelle est cette ville et qui a écrit cette belle envo-
lée du XIXème siècle, dans quelle œuvre et de quelle date ?  

4 – Au printemps 1960, à Orléansville, la Sécurité Militaire ou-
vre des lettres de militaires afin de renseigner le commandement 
sur l’état d’esprit qui règne au sein des Armées 
en Algérie. 

Voici 3 extraits de lettres : existent-ils ? (1 point par 
bonne réponse). 

a) Chers parents. Je vais bien… Je viens de 
changer de pointe Bic, une balle a brisé celle 
que je tiens à la main…  (VRAI OU FAUX) 

b) Chers parents. Je vous écris sur le toit d’une 
mechta. Des lions rugissent autour de moi et je 
ne sais comment je pourrai redescendre… (VRAI 
OU FAUX) 

c) Ma chérie. Pour moi tout va bien pour l’ins-
tant. Je suis en haut d’un mirador d’où je t’écris. 
Ça tire de tous les côtés et quelques balles frap-
pent le blindage… (VRAI OU FAUX) 

5 – J’ai fait plusieurs guerres (39/45, Corée, 
Indochine, AFN) en me comportant, en général, 
très correctement. Le sable ne me fait pas peur, 
l’humidité non plus. Je suis souple : on m’adop-
te et m’adapte facilement. Les combattants 
m’emploient souvent à autre chose que ce pour-
quoi je suis destiné. Un grand responsable, en 
cette année 1956, n’a pas compris (ou voulu 
comprendre) que j’étais très utile, voire indis-
pensable, aux combattants et a proposé de me 
remplacer par un produit en tube. Qui suis-je ? 

6 – Nous sommes des jumelles nées il y a 81 
ans. Nous ne nourrissons qu’avec des fromages 
et sommes très terre à terre. Nous émettons un 
son de crécelle horripilant. Une de mes sœurs 
s’envoie en l’air quand son possesseur le dési-

re ; encore là, elle n’est pas toute seule et elles modifient leur 
façon de se nourrir. Une autre de mes sœurs préfère les joies 
terrestres et donc se sert du même mode de nourriture que nous. 
Qui sommes-nous ?  

7 – « Un fellagha libéré récemment part en stage de formation 
initiale pour sa réinsertion… » Dans cette phrase, quelle est la 
faute grammaticale ?  

8 – Pendant la guerre de 1914/1918, les Poilus fabriquèrent des 
objets menus ou pas (douilles ouvragées, briquets, etc.) Durant 
la guerre d’Algérie, les appelés en font aussi de modèles et for-
mes très variées. Comment les appelle-t-on ? 

9 – Je suis bleu. Aujourd’hui, je suis assez mal considéré. Autre-
fois, avec le chiffre 16, je faisais partie d’un ensemble compre-
nant cirage, dentifrice, brosse à dents… Apprécié par certains, 
détesté par d’autres, qui suis-je ? 

10 – Il a été dit souvent qu’après le 13 mai 1958, il n’y avait 
plus eu d’attentats jusqu’à fin septembre 1958. VRAI OU FAUX. 
Si Faux, combien ?  

11 bonus – Fin mai 1958, je suis un plan visant à faire mettre de 
Gaulle au pouvoir et élaboré avec son aval. Il n’a qu’un début 
d’exécution. Qui suis-je ? 

12 sans notes – Pour le plaisir, je vous donne tout de suite la 
réponse, car M. Jeux estime la question trop difficile. En pleine 
guerre d’Algérie, le Directeur de l’Intendance en Algérie et au 
Sahara  (l’équivalent des Commissaires dans l’Armée de l’air) a 
fait faire une étude sur un sujet particulier vestimentaire le 20 
août 1960. Cela était vraiment capital pour les troupes sur le 
terrain ?!  

Réponse : les caleçons courts (absolument authentique). La ré-
ponse d’un chef de bataillon dans le Constantinois, le 10 sep-
tembre 1960, vaut aussi son pesant de cacahuètes. 

 

 
 
 
 

Loin des vieux livres de grammaire,  
Écoutez comment un beau soir, 
Ma mère m'enseigna les mystères 
Du verbe être et du verbe avoir. 
 

Parmi mes meilleurs auxiliaires, 
Il est deux verbes originaux. 
Avoir et Être étaient deux frères 
Que j'ai connus dès le berceau. 
 

Bien qu'opposés de caractère, 
On pouvait les croire jumeaux, 
Tant leur histoire est singulière. 
Mais ces deux frères étaient rivaux. 
 

Ce qu'Avoir aurait voulu être 
Être voulait toujours l'avoir. 
À ne vouloir ni dieu ni maître, 
Le verbe Être s'est fait avoir. 
 

Son frère Avoir était en banque 
Et faisait un grand numéro, 
Alors qu'Être, toujours en manque 
Souffrait beaucoup dans son ego. 
 

Pendant qu'Être apprenait à lire  
Et faisait ses humanités, 
De son côté sans rien lui dire 
Avoir apprenait à compter. 
 

Et il amassait des fortunes 
En avoirs, en liquidités, 
Pendant qu'Être, un peu dans la lune 
S'était laissé déposséder. 

Avoir était ostentatoire 
Lorsqu'il se montrait généreux, 
Avoir voyage en classe Affaires.  
Il met tous ses titres à l'abri. 
 

Alors qu'Être est plus débonnaire, 
Il ne gardera rien pour lui. 
Sa richesse est tout intérieure, 
Ce sont les choses de l'esprit. 
 

Le verbe Être est tout en pudeur 
Et sa noblesse est à ce prix. 
Un jour à force de chimères 
Pour parvenir à un accord, 
 

Entre verbes ça peut se faire, 
Ils conjuguèrent leurs efforts. 
Et pour ne pas perdre la face 
Au milieu des mots rassemblés, 
Ils se sont répartis les tâches 
Pour enfin se réconcilier. 
 

Le verbe Avoir a besoin d'Être 
Parce qu'être, c'est exister. 
Le verbe Être a besoin d'avoirs 
Pour enrichir ses bons côtés. 
 

Et de palabres interminables 
En arguties alambiquées, 
Nos deux frères inséparables 
Ont pu être et avoir été. 

Avoir & Être 



 

P our les mécaniciens du taxi, ces rangées 
de silhouettes de bombes, c'est leur tour 

d'opérations, à eux aussi, avec toutefois cette 
différence que le tour, commencé le 1er juin 
1944, durera 11 mois. 

Et cette monotonie de l'existence quotidienne 
n'était pas l'élément le moins pénible d'une 

vie sans joie, sans repos, sans espoir, émaillée de nombreuses 
déceptions : mission annulée, déchargement des tonnes de bom-
bes, nouveau chargement pour une autre mission, nuit passée 
pour rien sur le "dispersal", dans le brouillard ou sous la fine 
pluie glacée. 

Quant aux mécaniciens d'atelier, ils n'avaient même pas cette 
satisfaction de voir partir et revenir leur taxi, travaillant sur tous 
les avions d'une façon complètement anonyme. 

Voilà ce que fut à Elvington, la vie des mécaniciens qu'on oublie 
trop souvent pour ne chanter que les louanges de ceux qui fai-
saient la guerre. Et si certains peuvent dire : « Ils n'ont pas 
connu le danger », qu'en pensaient les mécaniciens d'armement, 
lorsqu'ils roulaient des bombes dans ce dépôt qui en comptait 
plusieurs centaines de tonnes, infernal foyer toujours prêt, à la 
moindre imprudence, à semer la mort sur plusieurs kilomètres ? 

Qu'en pensaient-ils lorsqu'ils chargeaient ces bombes de nuit, à 
la lueur de quelques lampes de poche, les doigts rendus malhabi-
les par le froid, lorsque, comme cela s'est produit plusieurs fois  
le chargement complet dégringolait sur l'aire cimentée ? 

Qu'en penseraient les huit mécaniciens tués le 28 décembre 
1944 quand, par suite de la chute d'une bombe, l'avion Q du 
Groupe "Tunisie" explosa avec tout son chargement ? 

Ceux-là ne pensent plus, ils sont allongés dans le cimetière 
d'Harrogate, aux côtés de leurs camarades navigants tombés au 
retour en Grande-Bretagne : funèbre symbole d'une collabora-
tion qui fut vraiment la première cause du succès. 

Les Anciens du Groupe Guyenne n'oublient pas cette collabora-
tion : les mécaniciens n'avaient pas de raison d'être sans les 
équipages, mais ceux-ci ne pouvaient rien sans eux, sans ces 850 
mécaniciens qui, pendant onze mois d'opérations, nuit et jour, 
dans le rude climat du Yorkshire, mirent en œuvre tout leur dé-
vouement, leur conscience professionnelle, l'amour de leur mé-
tier ingrat, pour que soient réussies les missions, avec les meil-
leures garanties d'efficacité et de sécurité.  

Noël 1944 
Le sous-lieutenant Lemarchand du Service Technique eut la 
bonne idée de penser que ce serait un beau geste que de fabri-
quer des jouets pour les enfants malades. Il était sûr que l’en-
semble des "mécanos" suivraient. 

Mais à peine trois jours les séparaient de la veille de Noël et 
avec l'autorisation chaleureuse du colonel Bailly, commandant 
la Base, ils se mirent aussitôt au travail.  

En utilisant toutes sortes de débris d'avion et pièces de rechange 
disponibles, et à l'aide d'outils rudimentaires tels que des lames de 
rasoirs, les mécaniciens travaillèrent jour et nuit et fabriquèrent de maniè-

re sidérante 204 jouets de 
toutes sortes. Des récom-
penses furent  attribuées 
par les officiers. Le pre-
mier prix, une bouteille 
de whisky, alla à l'auteur 
d''une maquette du pa-
quebot "Normandie", 
parfaitement détaillé 
et capable de flotter. 
Le second prix, une 
bouteille de gin, récom-
pensa le créateur d'un 
berceau à bascule pour 
poupée, à partir de métal 
battu, décoré de la Rose 

d'Alsace. Une cuisinière entièrement équipée avec une variété d'ustensiles 
de cuisine remporta deux bouteilles d'apéritif ! Chaque jouet portait fière-
ment la Croix de Lorraine, symbole de la France Libre.  

On peut imaginer aisément que ces artisans avaient fabriqué les jouets en 
pensant à leurs propres enfants ou aux jeunes membres de leurs familles 
restés en France Occupée. 

L'avalanche de jouets livrés le soir de Noël transforma une salle de York 
en une sorte de magasin de jouets. Le lord-maire, son épouse et nombre 
d'autorités de la municipalité, tous légèrement déroutés, remercièrent 
chaleureusement les militaires français pour ce magnifique geste. 

Noël  2014 : Pour le 70ème anniversaire de cette action, sans précédent, 
Ian Reed,  Directeur du "Yorkshire Air Museum"  a déclaré :   
« l'humanité dont ont fait part ces jeunes aviateurs français en-
vers les enfants anglais, pendant que leurs familles et amis 
vivaient dans des circonstances inconnues en France Occupée, 
brillera pour des années à venir comme testament de leur gen-
tillesse et de leur nature fondamentalement bonne. C'est une 
histoire qui, après 70 ans, touche tous les cœurs, surtout à 
cette période de l'année ». 
 

Les missions 
Lorsque des équipages sont "requis", ils ne savent pas enco-
re où ils iront, quand ils partiront ; ils savent seulement 
qu'ils ne doivent plus quitter le terrain ; le téléphone public 
avec l'extérieur est coupé, le "stand-by" commence. 

Pendant le chargement des avions, les "leaders" et les 
"Intelligence officers" reçoivent par téléphone l'objectif, la route 
et tous les détails de la mission ; de l'heure H, est déduite l'heure 
du "set-course" (1er cap de la mission), l'heure des décollages, 

En ce 70ème anniversaire de la guerre des années 1944/1945 nous allons tenter de vous faire vivre ce qu'a pu être la vie de nos 
valeureux Anciens. Sylvain Guillocheau, neveu du lieutenant navigateur Louis Guillocheau, mort pour la France en mission de 
guerre, a bien voulu nous prêter "Le journal de marche du Guyenne en opération". 95 pages composent ce précieux document 
signé du capitaine Cocho. Les articles, que nous en avons extraits, seront édités tout au long de cette année anniversaire. 

Historique du groupe, l'Halifax, "la Mécanique", les missions, le journal de marche.  

 

 

 



l'heure du premier briefing. Celui-ci est en général, et quelle que 
soit l'heure, précédé d'un repas. Et c'est dans cette atmosphère 
d'alerte que les ordres deviennent publics. 

Si c'est une mission normale, régulièrement prévue, les ordres 
sont affichés simultanément aux tableaux des mess et des grou-
pes. Si la mission est à préparer rapidement, ou prévue plus tar-
divement, ces ordres sont, en plus, diffusés par hauts parleurs 
partout dans le camp. 

Ces ordres comprennent :  la liste des équipages, avec leur avion 
et l'horaire des briefings, par exemple : 
Repas dans les mess à 10 h. 
Briefing Navigateurs  à 11 h. 
Bombardiers,  Radios, Mitrailleurs, Mécaniciens à 11 h 30 
Pilotes-Bombardiers à 11 h 45 
"Main Briefing" (du commandant à son équipage) à 12 h 15. 

A 11 heures, les navigateurs se rendent à la Navigation. Ce sont 
eux, les intellectuels de l'équipage, qui ont le plus de travail. Sur 
la grande carte d'Europe, l'objectif est pointé et la route à suivre 
marquée par un bout de laine, rouge pour l'aller, bleue pour le 
retour. On leur dicte le "Flight Plan", qu'il faudra scrupuleuse-
ment respecter. L'horaire des missions du Bomber Command est 
en effet réglé à la demi-minute près. Les navigateurs préparent 
leurs cartes, leur log" ou journal, leurs "gen", où tous renseigne-
ments relatifs à la navigation sont inscrits ; ces renseignements 
sont secrets et dactylographiés sur un papier spécial que le navi-
gateur devra manger avant de tomber aux mains de l'ennemi. 

A 11 h. 30, dans leurs salles respectives, bombardiers, radios, 
mitrailleurs et mécaniciens se réunissent. On dit aux uns les dé-
tails du chargement de bombes, aux autres des renseignements 
radio, aux mitrailleurs les détails des munitions emportées, aux 
mécaniciens l'huile et l'essence dont le pilote disposera, les 
changements de réservoir qu'il y aura à faire. 

Les pilotes, sont en général Commandants d'avion. Ils prennent 
connaissance de toutes ces informations, préparent leur carte 
avec le navigateur, puis avec les bombardiers. 

12 h 15 : "Main Briefing" pour tout l'équipage. Les salles 
"'Intelligence" et "Navigation", ont les volets fermés pour éviter 
les regards indiscrets de l'extérieur car sur la carte, la route et 
l'objectif avec photos, sont indiqués. Les zones de DCA, en rou-
ge, zones de projecteurs, en bleu, zones de survol interdit, zones 
où il faudra "jettisonner", (larguer les bombes si on ne peut 
bombarder)...  

On doit vider ses poches. Dans un sac rouge, chacun met ce qu'il 
veut voir détruit sans examen s'il ne rentre pas ; dans le sac 
blanc, ce qui ira plus tard à la famille. On n'emporte que la carte 
d'identité R.A.F., un peu d'argent si l'on veut, à l'exclusion de 
tout ce qui pourrait renseigner l'ennemi. Une ou deux "Escape 
Boxes"  (vivres pour cinq jours par boîte) : comprimés de nour-
riture, rasoir, lime, de quoi pêcher, cartes, boussole,... De l'ar-
gent correspondant à la monnaie des pays survolés. Puis le chef 
"météo" prend la parole, avant de céder la parole au chef du Ser-
vice Renseignement. Les Radios perçoivent les rations de vol : 
thé, bonbons, chocolat, chewing gum, sandwiches, œufs, etc...  

Dans leur mission, les bombardiers lourds sont protégés de plu-
sieurs manières et il serait trop long de décrire ici tous les systè-
mes utilisés pour tromper l'ennemi et brouiller les détections 
radio et radar. En bref : vol en basse altitude, écrans émetteurs 
cachant à l'ennemi ce qui se passe, largage de "Windows", bouts 
de papier métalliques, brouilleurs d'ondes et qui peuvent avoir 
des effets de leurre. D'autres appareils de brouillage spéciaux 
sont utilisés (Chaque avion émet, sur une fréquence différente, 
le bruit d'un moteur grâce à un micro émetteur placé à coté de ce 
dernier). Et puis l'accompagnement des Mosquitos ! 

 Sur l'objectif, le "Master-Bomber" donne des ordres aux autres 

bombardiers ; il est le "maître des cérémonies". 

Au départ : Faire chauffer les moteurs et faire le point fixe, 
commencer à rouler et suivre le "perimeter trach" jusqu'au star-
ter, ce qui prend un nombre variable de minutes selon l'éloigne-
ment et décoller. Tout ceci doit être réalisé à la demi-minute 
près. Si le décollage est fixé à 14 h 39 c'est à 14 h 39 que les 
roues doivent quitter le sol ; et on y arrive ! 

Ainsi, on voit des Halifax pleins de bombes rouler à la queue-
leu-leu jusqu'au starter et décoller à une minute d'intervalle. 
Mais pour arriver sur l'objectif à l'heure fixée, il faut quitter la 
base à une heure bien déterminée ; pour cela, comme les décol-
lages prennent environ une demi-heure et que tous les avions 
doivent repasser en même temps sur la base, ils font, en atten-
dant cette heure du "set-course", un aller et retour sur un axe 
fixé une fois pour toutes ; les premiers décollés font ainsi parfois 
40 minutes de circuit. À l'heure fixée, on voit, ou en entend tous 
les Halifax Français passer ensemble sur Elvington, et partir en 
direction de l'objectif. 

Mission commencée. Chacun à bord s'organise. 
Le pilote règle son avion ; cela prend un bon quart d'beure. Il 
vérifie le fonctionnement de Georges", le pilote automatique, il 
s'assure que tout va bien, puis, assis, immobile, silencieux et 
patient, il regardera ses instruments durant des heures. 

Installé à son bureau, le navigateur fait ses calculs ; il trace des 
traits, fait des points Gee, "starte son API", cherche le vent, le 
trouve, fait modifier le cap d'un ou deux degrés, la vitesse de 2 
ou 5 milles. C'est tout ce qu'il verra durant des heures.  

Le radio vérifie ses appareils, écoute les "broad", attend le mo-
ment où il aura à jeter par la trappe ses poignées de "Windows". 

Les mitrailleurs, dès le début, attendent ; ce sont eux les moins 
confortablement installés. Ils sont protégés du froid par une 
lourde combinaison chauffante ; ils surveillent les avions amis 
avant de rechercher les chasseurs ennemis. 

Le mécanicien contrôle ses cadrans : il change de réservoir, afin 
d'arriver sur l'objectif avec ceux-ci à moitié pleins, de façon à 
limiter l'éclat malencontreux rendant l'un d'entre eux inutilisa-
ble. 

Le bombardier aide le navigateur. C'est en territoire ennemi qu'il 
s'isole à l'avant du fuselage, allongé sur le ventre, scrutant le 
ciel, cherchant les bombes éclairantes sur la cible. Sur l'objectif, 
il dirige à la voix le pilote. C'est lui qui, d'une pression de son 
pouce, largue les bombes qui attendent dans la soute. 

Ces bombes une fois larguées, l'avion, plus léger, est plus ma-
niable. À mesure que chaque minute passe, les dangers dimi-
nuent. Bientôt, on survole le territoire ami. La tension diminue. 
Georges pilote. L'altitude permet d'enlever le masque inhalateur. 
Tous mangent et boivent une tasse de thé. 

Les pistes d'atterrissage sont éclairées, et parfois des cônes, faits 
de trois projecteurs convergeant à 2.000 pieds, illuminent toute 
l'Angleterre ; par endroits des rampes d'essence  éclairent davan-
tage. Ils servent à l'atterrissage dans le brouillard Il fait parfois  
si mauvais que toute la mission se passe dans la crasse, la pluie, 
les nuages et la neige.  

S'il est dans les premiers, le pilote reçoit l'ordre d'atterrir. Pour 
d'autres, il faut attendre dans le circuit à une altitude déterminée. 
30 avions tournent ainsi à des hauteurs échelonnées tous les 500 
pieds. Et chaque fois qu'un avion a atterri, celui qui attend reçoit 
l'ordre de descendre de 500 pieds, à l'étage au-dessous. 

Posé, l'avion roule dans la nuit, le froid, la pluie vers son 
"dispersal"; les mécaniciens au sol font de grands gestes lumi-
neux, l'avion vire, les moteurs s'arrêtent.  

On allume sa première cigarette, Un autocar vient chercher 
l'équipage. On enlève les vêtements de vol à l'Intelligence", pour 



Il était une fois… Il était une fois… Il était une fois… Il était une fois… le camp de Cazaux ! le camp de Cazaux ! le camp de Cazaux ! le camp de Cazaux !  
Entre Daudet et Pagnol, ce récit sent les dunes, les pins, l'étang ! 
Et si, à sa lecture, vous êtes pris d'une certaine langueur, n'ayez 
pas de soucis, ce n'est que l'inoffensive Cazalite bien connue des 
Cazalins ! (Issu du N° 32, signé Jean-Paul Salini, de la revue des 
anciens élèves de l'École de l'Air). (6ème épisode) 

...Mais j'ai appris à les connaître ces Cazalins, surtout par le 
biais de ma femme de ménage Madame J…  

C'était une femme courageuse, Madame J. Elle travaillait dur, 
malgré son âge. Elle travaillait surtout pour nourrir son mari 
lequel était affecté d'un mal étrange sur lequel les médecins 
perdaient leur latin. Cela durait depuis de nombreuses années. 
Tout était normal. On ne décelait rien mais voilà ! Il était tou-
jours fatigué. Elle me disait : « Le pauvre ! Avec ce qu'il a ! ». 
– « Mais qu'est-ce qu'il a, votre mari. Madame J. ? » – « Ah ! 
On ne sait pas. Mais en tous cas c'est grave ! ». Mais elle ne 
désespérait pas et pensait qu'à force de soins et de petits plats  
elle viendrait à bout de la maladie, car le médecin lui avait 
conseillé de le faire bien manger. Et effectivement le mari re-
trouvait un peu de vigueur. Les connaisseurs auraient identifié 
tout de suite la maladie dont souffrait le mari de Mme J. C'était 
une cazalite à son dernier degré. La cazalite est une maladie de 
langueur qui s'attrape après un long séjour à Cazaux. C'est une 
maladie terrible qui n'épargne personne. Si elle a une préféren-
ce pour les gens qui sont nés au sud de la Loire, tous les sujets 
en sont atteints, mais plus ou moins. Ce n'est heureusement pas 
une maladie mortelle, mais il n'y a pas de guérison. Des rémis-
sions quelquefois. On a observé en effet que la cazalite semble 
suspendre ses effets pendant les périodes de chasse à la palom-
be, à l'ouverture de la pêche et à la saison des "bidaos". un 
champignon de sable, jaune et un peu gluant. C'étaient là les 
grandes affaires, préoccupations et loisirs à Cazaux.(1) 

S'ajoutait à cela la passion pour le rugby et la rivalité des équi-
pes de la Teste et de Gujan Mestras. Cela suffisait à entretenir 
les conversations pendant des heures, ou même des jours en-
tiers, comme la fois où un chasseur maladroit avait tiré sur un 
de ses collègues, lequel était en l'occurrence le chef de gare de 
la Teste. « J'ai vu des cornes, protestait le coupable, j'ai tiré !». 

Mme J. avait assisté aux débuts de la base de Cazaux. En quator-
ze ou en treize, je ne sais plus. Elle était à l'époque une toute 
jeune fille. Elle se souvenait du commandant Marzac, le fonda-
teur « du camp »). Les aviateurs de ce temps-là étaient de 
grands coquins. Ils buvaient. Ils faisaient la fête. Ils donnaient 
aussi des baptêmes de l'air. Mais ils se faisaient payer pour ce-
la. Pas de l'argent ! Non ! En nature, si j'ose dire. Ah ! C'était 
trop tentant. J'ai osé poser la question de confiance : « Et vous, 
Madame J. vous l'avez fait le baptême de l'aire ? » - « Ah ! Je 
suis montée sur l'échelle. Et puis j'ai pensé à ma mère. Alors, je 
suis redescendue ». Elle avait comme un peu de regret, Mme J ! 

(À suivre au prochain Numéro).  

(1) (Difficile à prononcer pour les "accents pointus" ; on dit 

"Bidaou" en oubliant le "ou" qui va se perdre en un son muet ! 

Par ailleurs, peu de personnes le savent, mais le nom gascon 

de ce champignon a survécu au nom français qui existe cepen-

dant sous le nom de "Videau". J'avais une bonne tante qui par-

lait très souvent le "patois", mais lorsqu'elle s'exprimait en 

Français je l'entends encore me dire : « Je vais aux videaux ! »  

Le nom scientifique est "Tricholoma équestre" G.B.) 

le "débriefing". Sur un grand tableau noir chaque commandant 
d'avion s'inscrit à l'arrivée. On voit donc qui est là. Parfois des 
cases restent vides. On ne peut pas dire que ceux qui sont reve-
nus en soient insensibles, la perte de camarades les affectent 
certainement très fortement,  mais cela ne se voit pas. 

Le "Padre" distribue son rhum, son chocolat fumant, ses cakes ; 
tous bavardent. Puis le Commandant de Font-Reaulx, ou Miss 
Plunkett, appelle un commandant d'avion. Tout l'équipage se 
rend à l'interrogatoire. Chacun dit ce qu'il a vu et fait; il dit le 
temps trouvé, la réaction ennemie, ses démêlés avec les chas-
seurs allemands, avec les projecteurs qui l'ont encadré, il donne 
l'heure exacte, le cap, l'altitude du bombardement, il dit tout. 
C'est une confession générale. Puis par spécialité, les interroga-
toires se poursuivent. Le Commandant du Groupe, même s'il n'a 
pas fait la mission, et quelle que soit l'heure, est de tous les dé-
briefings ; il interroge, bavarde, félicite ou réconforte. Pour les 
équipages fatigués, c'est agréable, on s'y détend en discutant. 

On discute encore au "Sergent's Mess" où, quelle que soit l'heu-
re, on va manger ensuite des œufs au bacon ; il peut être 5 heu-
res du matin ou 3 heures de l'après-midi, tout le monde bavarde. 
Douze à quatorze heures se sont écoulées depuis qu'on a quitté 
cette même salle à manger, pour partir aux briefings. Douze à 
quatorze heures bien remplies... 

« Une de plus », pense-t-on en allant se reposer; ou « Une de 
moins », ce qui a d'ailleurs le même sens. Il n'y a plus qu'à atten-
dre la mission suivante, jusqu'au jour où l'on pourra se dire en 
rentrant : « C'est la dernière » ! 

Journal de marche : mai 1944 - mai 1945 
Bien sûr, le très intéressant  journal de marche, d'une trentai-
ne de pages, doit être aussi résumé. Il importait cependant de 
tenter d'en faire ressortir quelques éléments susceptibles de 
nous faire vivre l'épopée de nos valeureux Anciens. 

30 mai 1944, l'animation est grande. Pour la première fois, des 
équipages sont requis. C'est enfin l'aboutissement de neuf mois 
d’entraînement, neuf mois pour apprendre à connaître la R.A.F., 
son matériel, ses méthodes, ses habitudes... 

Chacun s'affaire. Les navigateurs, bombardiers, radios, mitrail-
leurs et pilotes se rendent dans leurs salles respectives. Leur 
émotion dure peu : la mission est décommandée ! Et ça se répé-
tera souvent : « cancelled !». 

1er juin. Cette fois, l'objectif est décrit : une station de T.S.F. 
dans le fort d'Urville, près de Cherbourg. Le colonel Bailly, 
commandant la Base, précise la valeur que prend cette mission, 
la première que des bombardiers lourds français exécuteront. 
L'Air Vice Marshall Karr, commandant le 4eme Group, termine le 
briefing par quelques mots : « This day is a great day for you ». 
(Ce jour est un grand jour pour vous). 

Il est 22 h 52 lorsque l'équipage du lieutenant Danna reçoit le 
feu vert. Et, successivement, prennent l'air le capitaine Marias, 
le capitaine Plagnard, le capitaine Barbé, le lieutenant Béraud, le 
capitaine Puget, le lieutenant Brion, le capitaine Baron, le capi-
taine Leclère, le capitaine Simon, le lieutenant Hablot et le capi-
taine Grimaldi. 

Pile à la minute, le premier des 12 Halifax requis pour cette mis-
sion de guerre quitte le sol. Le plafond est bas : 1.000 pieds. De 
toute l'Angleterre, 99 avions, dans la crasse aussitôt décollés, et 
aux instruments, se dirigent vers l’objectif qu'ils ne verront pas : 
10/10 couvert ! Dès la première mission, le groupe connaît la 
joie et la fierté technique de ce bombardement à l'aveugle (ils 
n'ont vu que des nuages et des étoiles, mais au sol, une station 
ennemie de T.S.F. s'est tue). Seul, le capitaine Baron, gêné par 
une panne de boîte "Gee", ne voulant pas bombarder la France 
sans précision, largue son chargement en mer.  

Suite au prochain N° 

Si tous ceux qui croient avoir raison, n'avaient pas tort, la 
vérité ne serait pas loin                                         Pierre Dac 
Seul le futur m'intéresse, car c'est le lieu où j'ai décidé d'y 
passer le restant de mes jours.                         Jules Renard 



INFORMATIQUE : Formation, intervention, conseil,  
création, suivi… Faites appel à Pascal MARTIN,  

Un de nos plus jeunes "Amicalistes". Il crée et gère notre site.  
C'est aussi notre dépanneur. Consultez son site professionnel :  

http://www.martininformatique.info  
ou contactez-le au 06 81 66 54 86. 

Le meilleur accueil vous est assuré.  

AUTO BILAN DU BASSIN D’ARCACHON 
8 avenue de Bighamton 33260 La Teste de Buch (face à Déca-
thlon). Tel 05 56 54 12 32 Remise 10 % sur le contrôle technique 
de votre véhicule et contre-visite gratuite. 
  

BASSIN PIECES AUTOS : Rechanges neufs toutes Marques 
(13 Avenue Gustave Eiffel La Teste de Buch) Tel : 05 56 54 44 88.  
accorde 20% à 40% de remise selon les pièces. Egalement, à An-
dernos (9 rue Gutenberg) et à Biganos (49 av. de la Libération). 
 

ETABLISSEMENT TEYSSIER : Pièces autos (15 Ave-
nue Saint-Exupéry La Teste de Buch) accorde 20% de remise. 

Château La Fauconnerie et Château Tricot 
Apellation Montagne Saint-Emilion. Cuvées prestiges  
Jean-Claude Paret 33570 Montagne Saint-Emilion 

(05 57 74 65 47 ou  06 85 70 61 55) 

SOS TÉLÉ VIDÉO : Réparation/pose : Joël Rousselot  
5 rue les vieux chênes à la Teste de Buch. Télé, vidéo, hifi, 
antennes, électricité. Cet Ancien nous réserve le meilleur  

accueil. 05 56 54 33 68 ou 06 08 98 02 20 

FRUITS ET PRIMEURS   "Au Jardin de Buch" 
Notre "Amicaliste" Marc Larroque vous attend  

sous le marché de La Teste.  
Faites-vous connaître avec la carte de l'AAAG.  

Le meilleur accueil vous est assuré. 

Petites Annonces 

 

J o u r n é e  " g r i l l a d e "J o u r n é e  " g r i l l a d e "J o u r n é e  " g r i l l a d e "J o u r n é e  " g r i l l a d e "     
A partir de 12 heures au Siège de l'AAAG. 

Adhérent à jour de  cotisation ou conjoint : 23 € 
Date limite d'inscription 3 septembre. Voir bulletin ci-joint. 

Apéritif       melon        fauxApéritif       melon        fauxApéritif       melon        fauxApéritif       melon        faux----filet pommes sautées persilléesfilet pommes sautées persilléesfilet pommes sautées persilléesfilet pommes sautées persillées    

Fromage     Dessert    Vins  rouge  et rosé    Café.Fromage     Dessert    Vins  rouge  et rosé    Café.Fromage     Dessert    Vins  rouge  et rosé    Café.Fromage     Dessert    Vins  rouge  et rosé    Café.    

Exclusivement réservé aux membres de l'AAAG et à leur conjoint. 

VenezVenezVenezVenez    "bien armébien armébien armébien armé" : verre, assiette,  couvertverre, assiette,  couvertverre, assiette,  couvertverre, assiette,  couvert… et bonne humeur coutumière !  et bonne humeur coutumière !  et bonne humeur coutumière !  et bonne humeur coutumière !      

      C r o i s i è r e  B e r g e r a c o i se   Jeudi 17 septembre 
Départ Siège 6 h 30 

Du port gabarier de Bergerac,  
laissez-vous guider pour une  

croisière au fil du temps à bord  
de la gabare traditionnelle. 

 
Avec l'histoire de Cyrano, vous sera 

contée la vie trépidante des gaba-
riers. Vous traverserez la réserve na-

turelle où vous pourrez photogra-
phier la superbe faune qui l'habite.   

Déjeuner au restaurant 
"La Villa Saint Laurent"  
(menu du marché en cours 

d’élaboration) 

Visite guidée du  château de 
Monbazillac avec dégusta-
tion de vin de Monbazillac 
avec toasts au foie gras 

Prix : 62 € par adhérent ou conjoint et 67 € par invité. Règlement au choix : en deux versements ou en un seul.  

Voir bulletin ci-joint. Clôture des inscriptions : 3 septembre.  
Nombre de places limitées à 40.  

 

Côteaux de Tabanac Langoiran : Domaine Rogenin 
Rouge  et blanc liquoreux Côtes de Bordeaux 
Rosé et blanc sec  AOC Bordeaux. 

Jacky Genin 33490 Pian-sur-Garonne (06 07 09 22 92) 


